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    Amala court. La route étroite est bordée d’arbres immenses aux ombres bienfaisantes. Elle n’est pratiquée que par quelques automobilistes, des habitués qui ne peuvent avoir emprunté cette voie par hasard. C’est la campagne, la vraie, et l’humidité tombante marque la fin de cet après-midi de printemps. Amala court.

    Comme tous les jours ou presque, elle est venue dépenser son énergie le long de ces routes qu’elle connaît bien, à moins de dix kilomètres de chez elle. Elle aime chausser ses Nike fatiguées, courir sans relâche et, tout en maintenant la cadence, jeter un œil admiratif sur ses cuisses fuselées où les muscles se tendent et se détendent sous la peau luisante. Le rythme régulier de ses propres pieds qui entrent et sortent de son champ de vision la fascine. Elle aime son corps, elle aime le faire transpirer, le mettre à l’épreuve. Ce soir, lorsqu’elle rentrera chez elle, elle passera comme à son habitude un long moment dans sa salle de bains à admirer, totalement nue, les courbes qu’elle aura sculptées au fil des kilomètres. Elle regardera attentivement son fessier, adoptera de multiples positions pour le juger sous tous les angles et s’assurer de sa perfection. Pour elle, les fesses ont toujours eu une importance capitale, qu’il s’agisse des siennes ou de celles des autres. Elle ne peut se résoudre à cette déchéance du corps qu’on dit inéluctable ; et s’imaginer les fesses plates et tombantes l’angoisse au plus haut point. Elle n’ignore pas l’importance du reste du corps, mais pour une raison inconnue, c’est son cul qui lui importe le plus. C’est aussi, incontestablement, l’élément de son anatomie qui lui est le plus utile.

    Tout en courant, elle pense à ses fesses musclées et bien rondes, à cet adorable pli à leur naissance, à peine dissimulées sous un short en toile de jeans. Un short de sport serait plus indiqué, mais tellement moins sexy. Pourquoi choisir un triste habit noir alors qu’elle est aussi bien dans son vieux short coupé, usé jusqu’à la trame et dont les franges, entretenues par des lavages réguliers, lui caressent les fesses à chaque foulée ? Faut-il donc renoncer à son sex-appeal, sous prétexte qu’on est sportive ?

     

    Elle a bien tenté de se conformer au dress code des coureuses lambda. Quelques semaines auparavant, dans un grand magasin de sport, elle a déniché, grimaçante, des vêtements à sa taille menue, a renoncé à les essayer à la vue de l’espace ridicule cerné d’une toile bleue abusivement nommé cabine d’essayage et est rentrée chez elle, son butin caché au fond de son sac de sport Superdry. Elle a passé sans joie ce qu’elle avait acheté, s’est longuement regardée dans le miroir et a décidé que, oui, peut-être, elle pourrait courir ainsi attifée.

    Dès le lendemain, après s’être changée à la va-vite dans une des cabines de la très chic boutique de lingerie où elle travaille en tant que vendeuse, Amala s’est rendue dans le grand parc de la Torse, proche de sa résidence. Là, elle a entamé sa course et, avec surprise, s’est rendu compte qu’on la suivait du regard, malgré le triste short noir et l’informe tee-shirt orange.

    Il y avait ce jour-là, en plus des nombreux joggeurs habitués du lieu, une foule de promeneurs de chien-chiens à son pépère. De gros bonshommes, des petits, des vieux, surtout des vieux. Des papis venus reluquer de la cuisse pendant que mamie fait la soupe en regardant la télé du coin de l’œil. Ce genre de public, bien que de peu d’intérêt pour Amala, s’avérait être un bon test. En effet, la population du parc se divise en trois catégories principales : les nounous rivées à leurs téléphones portables d’une main et à une poussette de l’autre, les coureurs obsédés par leurs propres performances, et ces messieurs promenant leur chien et leur sexualité virtuelle en laisse. Parmi ceux-là, elle trouverait bien quelqu’un pour réagir à son passage.

     

    Amala courait, habituée depuis si longtemps à cet exercice qu’elle n’y pensait plus, enchaînant les foulées comme une gazelle dans la savane. Elle se contentait de guetter la réaction de ceux dont elle entrait dans le champ de vision. Un vieux monsieur à casquette promenait un chiot labrador. Le vieux grigou. Un chiot labrador, c’est l’arme ultime. Il y a toujours une pauvre gourde pour s’arrêter et demander, essoufflée, le petit nom de l’adorable peluche, l’autorisation de le caresser et raconter que, oui, elle aussi, elle a eu un labrador, mais plus âgé, moins clair et gna gna gna… Pendant ce temps, le monsieur à casquette se rince l’œil, tantôt sur sa raie moulée dans son leggins noir, tantôt sur ses seins lorsqu’elle s’accroupit pour caresser le piège à crétine.

    Amala n’est pas de cet acabit-là. D’abord, les labradors, elle les a toujours trouvés patauds et débiles et ensuite, les pièges, c’est elle qui les pose. Avec sa foulée légère et son petit cul nerveux qui s’éloignait si vite que pour un peu ces messieurs en viendraient à se mettre à la course à pied, elle attisait le feu de leur frustration et se délectait de voir leurs petits sourires goguenards se transformer en grimace d’amertume.

    Certains tournaient pudiquement la tête pour ne pas laisser voir leur stupéfaction devant cette bombe humaine à la longue chevelure noire enserrée dans une queue-de-cheval bien haute, d’autres lui mataient copieusement les seins, voire la chatte. Matez donc messieurs, c’est tout ce qu’il vous sera permis de faire.

    Un sourire satisfait s’était greffé sur son visage et n’en décollait plus. Ses lèvres sombres légèrement entrouvertes laissaient apparaître une rangée de dents parfaitement alignées à la blancheur impeccable. Entre les endorphines et les réactions de ces messieurs, elle se sentait la reine du parc. Titre dérisoire et futile, mais malgré tout, plaisant. Elle écoutait grâce au minuscule iPod coincé entre ses seins les morceaux achetés sur iTunes. Elle fredonnait en même temps que Stromae les paroles de Bâtard. Dans ces moments-là, Amala aurait voulu que sa mère, originaire de New Delhi, puisse l’écouter avec elle. Elle chassa d’un mouvement de tête agacé le souvenir de cette femme au grand cœur, emportée trop tôt par la maladie, et refusa d’accorder ne serait-ce qu’une pensée à son père, remarié bien trop vite pour qu’elle puisse croire en son deuil. Tout cela n’avait plus guère d’importance. Elle regarda sa montre. Son rythme cardiaque restait stable, après quarante-cinq minutes de course. Les canards dans le petit étang artificiel la regardaient passer d’un air comique et les chiens à son passage continuaient de remuer la queue, espérant une caresse qui jamais ne viendrait.

    Le short noir n’exerçait aucune pression sur ses cuisses, le tee-shirt orange absorbait sa transpiration. Moches mais efficaces. Après tout, pourquoi toujours accorder autant d’importance à la tenue ? À cet instant précis, Amala était presque certaine d’avoir fait le bon choix.

    Tout allait bien, donc, jusqu’à ce qu’elle croise une autre joggeuse. Le modèle courageuse : une bonne vingtaine de kilos en trop et manifestement décidée à prendre les choses en mains. La petite trentaine, un physique ingrat et des gènes pas faciles à supporter une vie entière. Dans la boutique de lingerie, Amala en voit ainsi plus d’une tenter sa chance dans les cabines d’essayage. Des filles fascinées par la beauté des sous-vêtements et qui, à demi nues face au miroir impitoyable, cachées derrière le lourd rideau de velours sombre, répriment une larme.

    Il n’est pas facile de rentrer dans les critères de beauté féminine de nos jours. On pardonne les petits seins, on abhorre les gros culs.

    Amala, beauté parfaite s’il en est, n’éprouve que de la compassion pour ces clientes qui repartent, penaudes, abandonnant derrière elles le coûteux ensemble en dentelle délicate. Sa mère à elle, la femme la plus aimante du monde, était ronde, très ronde. Son amour de la vie et des autres débordait d’elle. Amala a hérité d’elle son sourire et de son père ses formes longilignes. Adolescente, elle désespérait de voir ses hanches s’alourdir et ses seins gonfler. Un comble.

    Amala fixait la jeune femme qui, épuisée et rougeaude, se déplaçait avec lourdeur, tentant de faire rebondir sur le sol ses pieds qui s’écrasaient un peu plus à chaque foulée. La pauvre fille était à l’agonie. Amala voulait lui sourire, lui dire qu’elle avait pris la bonne décision, que la course est le sport idéal pour celle qui veut maigrir, mais les syllabes restaient coincées dans sa gorge. Sa compassion s’était évanouie à la seule vue du short noir et du tee-shirt orange. La jeune femme qu’elle était sur le point de croiser, la pauvre grassouillette à la queue-de-cheval trop fine, trop basse et trop terne, était habillée exactement comme elle, en taille XXL.

    Amala n’avait fait ni une ni deux, était retournée chez elle et sans plus attendre avait jeté aux ordures sa tenue de joggeuse propre sur elle. Adieu textiles modernes, bonjour short en jeans et brassière sexy. Adieu parc à pépés mateurs et bonjour routes de campagne.

     

    Amala court.

    Elle longe la route aux abords sauvages. Elle sait pertinemment le spectacle qu’elle offre à tous ceux qui la dépassent et elle aime à penser que, le temps d’être certain de pouvoir déboîter sans risque, aucun d’entre eux ne pourra défaire son regard de sa silhouette féline. C’est qu’Amala court du mauvais côté ; elle le sait, elle le fait exprès. Courir face aux voitures est plus sûr, mais nettement moins excitant. De cette façon, en tournant le dos aux automobilistes, c’est un peu comme avec les pochettes-surprises : qui sait ce que le destin lui réserve ?

    Cela fait maintenant une demi-heure qu’elle court et sa forme est à peine entamée. Elle a emprunté une route inhabituelle et découvre derrière les haies vertes et sauvages de grandes maisons dont elle ne soupçonnait pas l’existence.

    Soudain, un bruit de moteur puissant fait rage derrière elle. Le véhicule approche et ralentit. On ne la double pas. Amala sourit. Elle imagine les regards, les pensées. Elle se retourne. Derrière le pare-brise étincelant, elle devine un homme, assez grand, les cheveux mi-longs et un peu bouclés. Elle n’en distingue pas davantage. Elle sourit malgré tout et fait mine de se décaler vers la droite pour le laisser passer. Comme si cela était nécessaire… Il n’y a personne d’autre et si le chauffeur l’avait voulu, il l’aurait déjà dépassée en trombe.

    Amala s’arrête de courir et se penche vers l’avant, les mains posées sur ses genoux, faisant mine d’être essoufflée. Le stratagème fonctionne : le véhicule s’arrête. Elle reste encore dix secondes à faire semblant de cracher ses poumons, dix secondes qui suffisent au chauffeur pour prendre sa décision. Elle entend une portière s’ouvrir et se refermer, des semelles en cuir claquer sur le bitume chaud.

    – Vous allez bien ? demande la voix virile au fort accent picard.

    Amala ne répond pas et va même jusqu’à tousser un peu.

    – Je peux vous aider ?

    Elle relève la tête et se redresse péniblement.

    – Je crois que j’ai surévalué mes forces, répond-elle avec un petit sourire.

    – Ah. Voulez-vous que je vous dépose quelque part ?

    Bingo.

    – Je ne sais pas trop… je suis désolée mais je ne vous connais pas.

    – C’est vrai. Vous avez tout à fait raison. Mais vous pouvez avoir confiance en moi, je ne suis ni un tordu ni un satyre. D’ailleurs, j’habite tout près d’ici, je rentrais chez moi lorsque je vous ai vue.

    Lorsque je vous ai bien maté le cul, rectifie Amala en silence.

    – Bon… très bien. Je me repose un peu et je rentre chez moi, d’accord ?

    – D’accord, répond-il après cinq secondes de silence.

    Amala feint un pauvre petit sourire et s’avance en boitillant jusqu’à la voiture.

    J’aurais dû être comédienne, pense-t-elle en le voyant se précipiter pour lui ouvrir la portière.

    Le véhicule est une BMW, un vieux modèle aux fauteuils de cuir lustré par une multitude de fessiers venus s’y poser. L’habitacle est gorgé d’odeur de tabac. Le cendrier ouvert et débordant héberge encore une cigarette fumante. Monsieur n’a pas pris la peine de l’écraser avant de voler à son secours.

    Au moins a-t-il pensé à la poser là, pense-t-elle.

    Elle fait glisser ses petites fesses sur le cuir noir et s’adosse, les yeux fermés, feignant un soulagement certain.

    S’il savait…

    L’homme claque la portière passager, fait le tour du véhicule et vient s’asseoir près d’elle, derrière le volant. Il referme sa propre portière et reste une seconde les yeux rivés sur son pare-brise.

    Ne pas laisser le malaise s’installer.

    Elle allonge ses jambes de tout leur long, faisant jouer ses muscles nerveux et fins de coureuse endurante. Elle glisse la main droite le long du fauteuil et actionne une manette : le dossier part vers l’arrière, la mettant quasiment en position allongée.

    – Ouf, ça fait du bien, dit-elle d’une voix innocente. Elle se tourne vers lui et, un large sourire plaqué sur son visage, lui dit : heureusement que vous êtes passé par là.

    L’homme répond par un petit sourire. Il ne la regarde pas. Il fixe les cuisses d’Amala, ses cuisses fines à la peau ambrée comme un abricot trop mûr.

    Ou peut-être aurais-je pu être hypnotiseuse, ironise Amala en son for intérieur.

    Elle sourit discrètement. L’homme a mordu à l’hameçon et il n’est pas près de se décrocher. Pour retrouver sa liberté, il va falloir qu’il lui donne un petit quelque chose. Et pour qu’il recouvre ses esprits, qu’un peu de son sang alimente à nouveau son cerveau. Pour l’heure, son cœur n’irrigue que sa queue et Amala peut la deviner, palpitante, comprimée sous la toile bleue de son jeans.

    – Je me sens déjà mieux, je n’ai presque plus mal aux jambes.

    – J’en suis ravi, répond-il d’une voix détachée. Où aviez-vous donc mal ? demande-t-il en tendant lentement sa main droite.

    Amala saisit délicatement la main virile et légèrement velue. La peau est chaude, le contact agréable.

    – Ici, dit-elle en posant leurs deux mains sur le début de sa cuisse gauche, près du genou.

    – Je vois…
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Vous avez une minute ? Laissez-vous charmer par ces sept histoires,
ces sept concentrés de plaisir. Courte ou moins courte, chaque nouvelle
saura vous séduire, vous emporter dans I’intimit€ extraordinaire de
femmes d’apparence ordinaires. Suivez les haletements, regardez
par le trou de la serrure, par I’interstice entre les volets ou entre deux
voilages, et devenez le témoin d’odes a la sensualité et d’éclatantes
célébrations érotiques.

A propos de I’auteur

Barbara Katts est depuis toujours une amoureuse des livres. Eleve
studieuse, elle lisait tous les ouvrages qui lui tombaient entre les
mains et ne se déplacait jamais sans un roman dans son sac. C’est tout
naturellement qu’elle a commencé a écrire les mots qui lui trottaient
dans la téte, sous la forme de pensées, de poemes et de nouvelles.
Aujourd’hui, Barbara consacre énormément de temps a sa passion pour
I’écriture et éprouve toujours plus de satisfaction a donner vie a des
personnages éclectiques tout droit sortis de son imagination.
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